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FEUILLETON DU 8 MAI 1903. 

Les trois Mousquetaires 
par 

Alexandre DUMAS 
TROISIEME PARTIE 

Le Vicomte de Bragelonne 
Ce que le chevalier de Lor.\nne pensait de 

Madame 

— Oui. de sa personne, de son esprit, d'elle 
enfin.. 

Etourdi par cette question,- Guiche hésita 
4 répondre. 

— Allons donc, allons donc, Guiche, reprit 
le chevalier en riant, dis ce que tu penses, 
•ois franc ; Monsieur l'ordonne. 

— Oui, oui. sois franc, dit le prince. 
Guiche balbutia quelques mots inintelligi

bles. 
— Je sais bien que c'est délicat, reprit Mon

sieur : mais enfin tu sais qu'on peut tout me 
dire.- à moi. Comment la trouves-tu ! 

Pour cacher ce qui se passait en lui, de 
Guiche eut recours à la seule défense qui 
soit au pouvoir de l'homme surpris, il men
tit. 

— Je ne trouve Madame, dit-il, ni bien ni 
mal. mafs cependant mieux que mal. 

— Bh ! cher comte, s'écrin le chevalier, 
vous qui avez fait tant d'extases et de cris 
,\ 'a vue de son portrait ! 

Pe Guiche rougit jusqu'aux oreilles. Heu
reusement son cheval un peu vif lui servit, 
par un écart, a dissimuler cette rougeur. 

-•• Le portrait murmura-t-il en se rappro
chant, quel portrait ? 

Le chevalier ne l'avait pas quitté du re
gard. 

— Oui. le portrait. La miniature n'était-elle 
donc pas ressemblante ? 

— Je ne sais. J'ai oublié ce portrait ; il s'est 
effacé de mon esprit. 

— 11 avait fait pourtant sur vous une bien 
vive impression, dit le chevalier. 

— C'est possible. 
— A-t-elle de l'esprit, au moins ? demanda 

le duc. 
— • Je le crois, monseigneur. 
— Et monsieur de Kuckinghom, en a-t-il ? 

dit le chevalier. 
— Je ne sais. 
— Moi, je suis d'avis qu'il en a. répliqua le 

chevalier, car il fait rire Madame, et elle 
paraît prendre beaucoup de plaisir en M so
ciété, ce qui n'arrive jamais à une femme 
d'esprit quand elle se trouve dans la com
pagnie d'un sot. 

— Alors c'est qu'il a de l'esprit, dit naïve
ment de Guiche, au secours duquel Raoul 
arriva soudain, le voyant aux prises avec ce 
dangereux interlocuteur, dont il s'empara, et 
qu'il força ainsi de changer d'entretien. 

L'entrée se fit brillante et joyeuse. Le roi. 
pour fêter son frère, avait ordonné que les 
choses fussent magnifiquement traitées. 

Madame et sa mère descendirent au Lou
vre, à ce Louvre où. pendant les temps d'exil. 
elles avaient supporté si douloureusement 
l'obscurité, la misère. les privations. 

Ce palais inhospitalier pour la malheureuse 
fille de Henri TV. ces murs nus. ces parquets 
effondrés, ces plafonds tapissés de toiles d'a-
i lignées, ces vastes 'heminées aux marbres 
écornés, ces atres froids que l'aumône du 

parlement avait à peine réchauffés pour elles, 
tout avait change de face. 

Tentures splendides. tapis épais, dalles 
ruisselantes, peintures fraîches aux larges 
bordures d oi . nartout des candélabres, des 
glaces, des meubles somptueux ; partout des 
gardes aux flores tournures, aux panaches 
nouants, un peuple de valets et de courtisans 
dans les antichambres et sur les escaliers. 

Dans ces cours où naguère l'herbe poussait 
encore, comme si cet ing.at Mazarin eût jugé 
bon de prouver aux Parisiens que la solitude 
et le désordre devaient être, avec la misère 
et le désespoir, le cortège des monarchies 
abattues ; dans ces cours immenses, muet
tes, désolées, paradaient des cavaliers dont 
les chevaux arrachaient aux pavés brillants 
des milliers d'étincelles. 

Des carrosses étaient peuplés de femmes 
belles et jeunes, qui attendaient, pour la sa
luer au passage, la tille de cette fille de 
France qui. durant son veuvage et son exil, 
n avait quelquefois pas trouve un morceau 
dp buis pour son forer, et un morceau de pain 
pour sa table, et que dédaignaient les plus 
humbles serviteurs du château. 

Aussi Mme Henriette rentra-t-elle au Lou
vre avec le cœur plus gonflé de douleur et 
d'amers souvenirs que sa fille, nature ou
blieuse et variable, n'y revint avec triomptie 
et joie. 

Elle savait bien que l'accueil brillant s'a
dressait à l'heureuse mère d'un roi replacé 
sur Je second trône de l'Europe, tandis que 
l'accueil mauvais s'était adressé à elle, fille 
de Henri IV, punie d'avoir été malheureuse. 

Après que les princesses eurent été instal
lées, après qu'elles eurent pris quelque re
pos, les hommes, qui s'étaient aussi remis 
de leurs fatigues, reprirent leurv habitudes 
e! leurs travaux. 

Bragelonne commença par aller voir son 
père. 

Athos était reparti pour1 Blois. 
Il voulut aller trouver M. d'Artagnan. 
Mais celui-ci. occupé de l'organisation d'une 

nouvelle maison militaire du roi. était devenu 
introuvable. 

Bragelonne se rabattit sur de Guiche. 
Mais le comte avait avec ses tailleurs et 

avec Manicamp des conférences qui absor
baient sa journée tout entière. 

C'était bien pis avec le duc de Buckingham. 
Celui-ci achetait chevaux sur chevaux, dia

mants sur diamants. Tout ce que Paris ren
ferme de brodeuses, de lapidaires, de tail
leurs, il l'accaparait. C'était entre Guiche et 
lui un assaut plus ou moins courtois pour le 
succès duquel le duc voulait dépenser un 
million, tandis que le maréchal de r,rnmmont 
avail donné soixante mHiè louis seulement ù 
Guiche. 

Buckingham riait et dépensait son mil
lion. 

Guiche soupirait et se fût arraché le- rbe-
veux sans les conseils Ce de \ \ ardes. 

— L'n million ! répétait tous les jours de 
Guiche : j'y succomberai. Pourquoi M. le ma
réchal ne veut-il pas m'avoncei ma part de 
successions ? 

— Parce que tu la dévorerais, disait Raoul. 
— Eli ! que lui importe ! Si j'en dois mou-

rnvj'en mourrai. Alors je n'aurai plus besoin 
de rien. 

— Mais, quelle nécessité de mourir ? disait 
Raoul. 

— Je ne veux pas être vaincu en élégance 
par un Anglais. 

— Mon cher comte, dit alors Manicamp. 
l'élégance n est pas une chose coûteuse, ce 
n'est qu'une chose difficile. 

— Oui, mais le? choses difficiles coûtent 
fort cher, el je n ai que soixante mille.livres. 

— Pardieu '. dit de Wardes. tu es bien em
barrassé : dépense autant que Baekingham : 
ce n'est que neuf cent quarante mille livres 

de différence. 
— Où les trouver I 
— Fais des dettes. 
— J'en ai déjà. 
— - Raison de plus. 
Ces avi» finirent par exciter tellement de 

Guiche qu'il fil des folies quand Buckingham 
ne faisait que des dépenses. 

Le bruit de ces prodigalités épanouissait 
la mine de tons les marchands de Paris, et 
de l'hôtel de Buckinghàm à l'hôtel de Gram-
mont on rêvait des merveilles. 

Pendant ce temps Madame se reposait et 
Bragelonne écrivait à Mlle de la Vallière. 

Quatre lettres s'étaient déjà échappées de 
sri piume. et pas une réponse n'arrivait, lors
que le malin m-tne de i.i ;éréin»nte lu ma
riage, qui *»\»i! avoir Ile , r.u Pn:;ii--Royal, 
dans la çhanellf. Raoul. ;• sa ItfUeVie, enten
dit annoncer par son vale; : 

— Monsieur de Mnlicorne. 
— Que me veut ce Malicorne ? pensa Raoul. 
— F«ites attendre, dit-il au laquais. 
— C'est un monsieur de Blois. dit le va

let. 
— Ah! Toiles entrer ! s écria Raoul vive

ment. 
Malicorne entra, Deau comme un astre et 

porteur d'une épée superbe. 
Après avoir salué fort gracieusement : 
— Monsieur de Bragelonne, dit-il. je vous 

apporte mille civilités Se la part d'une darne. 
Raoul rougi!. 
— D'une damé, dit-il d'une dame de Blois ? 
— Oui. monsieur, de Mile de Mon); 
— Ah ! merci, monsieur, je vous reconnais 

maintenant, dit Raoul. Et que désire de rnoi 
Mlle de MontiUais •' 

Maucorrio tira de M poche quatre lettres 
qu'il offrit à Raonl. 

— Me;- lettres ! est-il possible ' dit celui-ci 
en polissant : mes lettres encore cachetée»! 

— Monsieur, ces lettre-; n'ont r 

-« lettre* 

à Blois les personnes a qt i vou> le* éestlnie* 
on vous les retourne 

Mlle de la Vallière e^t partit • 
s'écria Raoul. 

— Il y a huit jours. 
•—> Et "où esl-elie ? 

. — Elle doit être a, Paris, monsieur 
— Mais comment sait-on que ce1 

venaient de moi ? 
— Mlle de Montalais o reconnu votre écri

ture et votre cachet, dit Maiicornc 
Raoul rougit et sourit. 
— C'est fort aimable à Mlle Aure. du\>* 

elle est toujours bonne et charmante. 
— Toujours, monsieur. 
— Elle eût bien dû me donne un renses* 

gneii'Piii précis sur Mlle de la Vallière. Je n» 
chercherai'* pas dans cet Immense Paris.-

Malicorne rua de sa poche un autre pa
quet. 

— Peut-être, dit-il, trouverez-vous dan» 
cette lettre ce que vous souhaitez savoir. 

Raoul rompit précipitamment le cachet. 
L'écriture était de Mlle Aure et voici ce que 
renfermait la lettre : 

• Paria, PaJoia-Royàl, jour de la bénédic
tion nuptiale. » 

— Que signifie cela ? demanda Raoul à Ma
licorne : vous le savez, vous, monsieur î 

— Oui. monsieur le vicomte. 
— De grûce. dites-le-moi. alors. 
— Impossible, monsieur. 
— Pourquoi ? 
— Parce que Mlle Aure m'a défendu de le 

dire. 
Bnonl regarda ce singulier personnage et 

resta muet. 
— Au moins, reprit-ii. est-ce heureux oe 

malheureux pour moi ? 
— Voi s verrez. 
— Vous i tes sérac* dans vos discrétions. 
— Monsieur, une grâce. 

(A suivre ' 
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LA PIPE RUSSE 
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simple et solide 
à triple canal 'divisant et refroidissant l a fumée 

OINS TOUS LES BUREAUX DE TIBtC 

LA £ERTU1SINE «ElalLLE B'OR 
% ri npoeitioo d'Mflim j 

• Paris 189». 
sooie lotion assurant la repousne oeriains des cneveui et arr«tan4 in 
traite a ronalt création d'un 1/4 ûe flacon a «'sa pour la repousse '— 
Sncaar* araliits e»onr é*Mr /«a • » • • sraanm. n n'a»«a» —e»» rsssor. s ' n d r e 

MEDAILLE D'OR 
a l'tMici'tioit OHIcItM 
- tePaitlars 1899. 

C'e du kl k klbàl Avis important 

M O T E U R S A G A Z 

Moleui» à ga2 de tous sys
tèmes el de toutes forces. 

Consommations réduite» jusque 
500 litres, t etssfnss complète 
oar cheval-heure. 

Personne', technique et spê 
cia! |iour le-service. 

Uctis el plans. 
3S0 moteurs fonctionnent i 

Rouhaix el les environs |iour 
tous genres d'industrie. 

Economie inconleslahle sur 11 ' 
vapeur pour forces niotriees de • 
faible et moyenne puissante- I 

l'our tous - renseignements, | 
s'atiit-ssiT rue de lo jrco inj : , •>*, ' 
à l loubaix. 

A I,OLI:K 
près de la Gare des Voyageurs 
de fade et de la grande vîtes»», 
une vaste saile de 2**0 inèlrés 
carrés, bien aôrée. paifaite-
ment ecluiiée. accès fucLe. en 
louièe dufie ustsris ne 2 m. 
de lar^eu;. avec plusieurs bu
reaux dont un principes! su: 
rue.Installation sp.etidlde peur 
atelier de confections, inaia 
slu de mercerie en K'l's. etc. 

Pour t.ju:- rensMlgneiueuts, 
s'adresser a M H I AdllANoL 
Î8. rue de Fives. Lille. 

JMJX DAMES 
L'n Pharmacien possède l'uni- ! 

q u e : - i n e i , ' <-iU un .-1 molfin ></. 

retards^uppies I 
des epoqus98. Résultat ta- j 

siutt des époques. 
pide et infaillible. 

Ecrire de suite, en toute con
fiance : Botte postale numéro 
efs. Anvers. 

Envoi immédiat contre reiu-
bourseinent de 5 Ir. SO. 

Discrétion absolue. 

C | B | L S 
DONNE DU SANG ! 
I.e plus pur et le moins 

clici des produits similuiies. 
Itecomiiiuiidé poi MM. les 

docteurs aux malades et con
valescents. M) plumiers di
plômes el mêduillei 

Kn vente dons toutes les 
bonnes épicei 

Pour le gros.s'adresser ru» 
du Pauboui'H-St-seaiirtin, llo, 
Paris, ("i d tons tiès avan
tageuses. 

<_> 11 accorderait un eu plu
sieurs dépots par départe
ment, ù personnes ou mai
sons SO'.VMI S. 

COMMENT GAGNER DE L'AFGENT 
kaeaete»iagratis,Ù.P0ITt.i;lliaC",2:.Uaus ' 

d'AMiUt. feriS 

JEINBS GE\S . VOIS AVEZ 
un EonaufTamant, Eeoulamtnr, Blennorefiagla ou n'im
porte quelle autre maladie des voies urinairea, vous vou
lez guérir rapidement et à peu de frais, prenez le3 

CAPSULES VERTES du Dr Benders 
EX-MAJOR DES TROUPE* COLON1 M. 18 

Le DEPURATIF du mime docteur est souverain con-
XTV '.es V4s>«< du aang, iee M a'»•(••« df la peau, Dartres, 
Eozéma*, eti st tous Isa aecUents syphilitiques. 

Le tr.ilt"ment par les Capsules Vertes est celui qui 
guérit le plus rapidement les écoulements — Quant aux 
écoulements qui durent depuis un moment pa, suite d'un 
mauvais traitemant, ce serait TROMPER LES INTE
RESSES, que de promettre une ajuérison, an moins d'une 
semaine!! par N IMPORTE QUEL PRODUIT. 

Ager.t genéra! pour la France GFRRKTII, 15. rue 
lu Clienin de-1- er, à Rouba \ [H pas confondre avec la 
rstc de la Garni. — Dépôts dans les pharmaciea de MM 
Constant boulevard de Pans; UI'BLOCK. rue de l'E-
pctjre; 1.FELON, Grande-Rue a Roubles — VA.N-
NEl FVILLE, rue Saint-Jacques, à Tourcoue* ; 13LANC-
KAERT, à VVattrelos ; VION1A1GNE. a Mouvaux j LE--
C1.F.RCQ, Grande-Place, à Lille; Dr BF.RQJTKT nse 
Lafayette, à Calais. — Pour la Belgique : Pharmacie 
MAES, Grande-Place, à Movscron. 
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Biennorrhap-Ecoulsments 
>*e pas prendre de baisaini,jt.es icopalm. ctibèbe. 

santal. eli..i ni d injections à quelque bas? médica
menteuse "wVIes soient avant d'avoir pris pendant 
dix jo"r» s>r ,11,11ns la P o u d r e :iisliplilo<j;i!sli<|UO 
du l»o<-«e«ir VIK.HI.II-lit. — PRIX: 2 l'r. 

PHr.irfiii.6iE MERLiER, 148, Rue lie Lannoy 
B O U B A I X 

r.onsnltaUons gratuites tous les jours de 2 h. ft 8 h. 
Vaccination le dimancti" 

JSVIPRESSIONS 
J e f e ; Ze\v yeux sur les aimantes tliez 

HCMi et BO«M cous rendrez compte île M 
ijn'cit la publicité. Tout les négociait!* 
son!, en effet, convaincus qne V.innonce 
produit t w l'aouiiiie les irnmessions sui-
cautrs : 

Première annonce, insérée pour la pre
mière fou : il ne la voit pas. 

Drn.-ifi,,// ituertion : Il la coll. mai* 
il ne la lit p<^. 

Troisième insertion : / ' /<j ht. 
Quatiicme isuertion : Il regmré* le prix 

u l'article. 
Cinquième insertion 

d, 
Sixième 

ferma*. 
Se-Htièm 

clieter. 
Hnilièi, 

1! prend la-

••rliou : Il en piule à sa 

tertion : Il se décide à l'a-

r 

:: 
i 

'Pi 

Remède facile ù prendre confie le VER SOLITAIRE 
; rejet du Ver AVEC LA TETE, .résultat galant. . 10 ir. 
i Le remèue est tendu pour rien en cas d'iussuets. 

, Erauision à riniilr ilf fuit de morue pure t-t »\\\ hyp«pliosphite> 
• S tr. 76 le Utie. — 2 fr. 90 par o litres 

ORDONNANCÉS MEDICALES 
i sont exécutées à la P l i M r u n t e i e P . C e r r e l h , 

15 , rue du Chemin d e F e r , R O U B A I X (ne p»\s 
confondre avec la rue de la Gare). A U III ILI I I l î 
MAHCHk. Q l 'II. S O I T P O S S I B L E , tout en 
tenant si*rti |jult'iiw4Miient c o m p t e de la Q l ' A -
L1T*: el de la QL A \ l ' ITÈ des médicaments. 

ICOfUlHC ( . A H A M I K pour le d o c t e u r et le 
c l i e n t tous les produits sortant de la p h n r i t i M c i e 
F . G e r r e t h sont c a c h e t é s à l a c i r e avec 
C A C H E T 1>K G A R A N T I E . 

BRONCHITES - OPPRESSION - ISIt tf 
Soulagemetit immédiat, guérison rapide, par les 

Pilules Antiasthmatiques F. GERRETH, 15.rue du Che-
min-de-Fer. Roubaix. — Supérieures aux poudres qui 
ne soulagent que momentanément. Kssayez : un seul 
flacon suffit. 4 fr. 50 le flacon, 

i Concessions à tous les fonctionnaires, et aux mnlheureu.1 

. i l u i i . Il l'aclièle. 
Siiicièiiie insertion : II signale l'annon

ce à ses amis. 
Dixième insertion : Les amis eii parlent 

à leur* femme*, etc.. etc. 

CONCLUSION 1 
/ / ne faut pas publier une annonce 

moins de di± jois. 

GÏLix.xmXXXs.WtVi. 
tilERISOA (MTAIA'E 

des Dattres,^Boutons, Eczémas, Varices, 
Détiiatiyeaisoits, Chute de checetur, par la 

Pommade DEPURATOR 
DIX ANS DE SUCCES ININTERROMPUS 

P r i x : 1 f r . 5 Q l e p o t 

Pharmacie F. OIORY, Rouhaix, 32, ROT Hotn-Paam (prêt l'HétiftaJ) 
MÉOIOAMENT8 OC PREMIER OMOIX 

RÊDICTIONS de; prix très t-ODsidérahh-i \ IA nl'VRIERS Vf 41 AMcs 

CAISSE HEBDOMADAIRE DE PRtVfl, AN 

Direeleur : J. DEÏ0CEI.E, Pruprielaire el Fumlaleiir 
Rus Ampère, 63 , 

C»NTElEU-L»mBEIIS'nT (Près Lille) 

Aucune Société de Prévoyance, d'Assuiance on 
Société de mutualité quelconque ne peut rivaliser nvec 
la CAISSE HEBDOMADAIRE DE PREVOYANCE, 

11 n'y a pas d'avuntages plus grands dans l'univers. 
Avoir, tous les deux mois, lu chance de gagner 7.SM 
ou 5.000 fr., avec 2 fr. 50 par mois, en restant toujours 
propriétaire des sommes versées. 

Apres chaque tirajre. tout Souscripteur qui n'a pas g»-
g-né a la liberté de se faire rembourser les sommes ver
sées, conformément a l'article premier des Statuts. 

Demander les Statuts, ou envoyer nom et adresse à M 
J.DEVOGELE, rue Ampère, >, i Canteleu-Lambersart, 
près Lille, accompagnés de 2 fr. 50 en fini lus 1 ou m u . 
dat. 

FUILLEXOiV DU if MAI ÎIAB. — N" oti 

Marie-Rose 
LA MIGNON DU NORD 

OHAND ROMAN LILLOIS INÉDIT 

Michel ZÉVACO 

XXXVII 

u Amour » 

— Il y a de quoi, et vous allez comprendre 
•aôintenant q,ue j'aie voulu mettre au plus 
toi vos titres à l'abri, en prévision d'une 
fuite... 

— Vous pensez donc que je vais être obligé 
4e fuir '. s écria Lemercier en blêmissant. 

— J'en suis sûre : Montigny sail que Pierre 
Latour fut innocent du crime pour lequel on 
le condamna : Montigny sait que vous avez 
remis la petite Marie-Rose à une troupe de 
nomades ! .. Comment a-t-il appris ces cho
se s? Mvstére ! Quel intérêt peut-il porter à 
Pierre Latour et à Marie-Rose ? Mystère en
core : Ce qu'il v a de sûr. c est qu'il exige que 
vous commenciez tout de suile les démarches 
nécessaires pour faire revenir le forçat et 
stour retrouver l'enfant ! . . 
" Ces paroles portèrent un rude COUD à Le
mercier et le déruoi alisArent. 

— Mais, bégaya-t-il en tombant sur un 
fauteuil, ce serait m'accuser moi-même, me 
livrer ! . . 

— C'est ce que j ai pensé, dit Fanny. Aus
sitôt, j'aifait mon plan : me réfugier à bord 
ue notre iWouelle pour être prête à tout évé
nement, y transporter tout ce qui élait trans
portable, et vous y attendre. Lue fuis au cou- j 
rant, vous eussiez vendu titres et pi 'jjriétés, 
même à perle, vous eussiez réalisé cinq ou 
six raillions, et nous serions partis sans lais
ser de traces I... 

— Fanny ! chère Fanny ! s'écria Lemer-, 
cier. vous me sauvez ! Votre plan est admi
rable!... Et moi qui ai pu croire... 

— Chut, mon ami, nous avons dit que plus 
limais il ne serait question de cela ! 

— Eh bien, n'en parlons donc plus ; mais 
vous avez dit le mot : je suis un misérable.:. 

— Ainsi, reprit Fanny. cette singulière dé
marche de ce Montigny vous apparaît, ainsi 
qu'à moi, significative et menaçante ? 

— Plus que vous ne croyez, chère amie, 
dit Lemercier avec une agitation croissante. 
Il s'agirait de tout autre que Montigny. je 
ne serais pas autrement ému.. Au besoin... 
vous l'avez, dit... je suis fort et sans préjugé... 
la disparition d'une ennemi ne me paraîtrait 
pas une entreprise impossible... Mais ce Mon-
tignv, je le crois capable de tout ! Si je le... 
faisais disparaître, il est sur que cela ne ser
virai! à rien... il a dû prendre ses précau
tions... il doit avoir des confidents qui. lui 
mort, continueraient son oeuvre infernale... 
Il n'y a qu'un moyen de lui échapper : c'est 
de fuir ! 

— C est donc vraiment un homme redou
table ? dit Fanny étonnée de voir Lemercier 
aussi profondément impressionné. . 

— Je ne sais... mais je me suis toujours 
méfié de lui... Lorsqu'il soignait Hélène de 
Champlieu, il a dû deviner bien des choses* 
C'est un hypocrite... Qui sait s'il n'a pas em- , 

ployé ces onze années a préparer la trame 
qui doit me perdre ?.. Je suis sur qu'il me 
jalousait... L envie a dû lui inspirer une de 
ces naines froides et terribles qui mettent des 
années ù éclater mais qui fruppent comme 
la foudre quand elles éclatent... 

Fanny. si niuili esse d'elle-même, ne put i 
s'empêcher de frissuniiei. 

— Vous adoptez dune mon plan ? demun- I 
da-t-elle. 

— Oui : et nous allons 1 exécuter au plus i 
tôL Maintenant, chère amie, vous ne savez ; 
pas tout '. Vous ne savez pas combien cette 
démarche de Montigny concorde avec cer- ' 
tains événements. • oui... plus j'y songe, plus 
je me persuade que Montigny a longuement 
mûri un plan dont nous voyons l'exécution 
se développer. C'est lui, Fanny. c est lui qui 
nous a envoyé Torquato et Jean Lannoy ! . . 

Les yeux de Fanny se dilatèrent d'effroi. 
— Si cela est, dit-elle, il faut en effet que 

cet homme soit un redoutable bandit... 
— Cela est. Fanny! J en suis sûr!... Sa-

vez-vous d'où je v iens? . . Savez-vous pour
quoi je ne suis pas rentré à l'hôtel ces jours-
ci?. . . Et à ce propos, Fanny, je comprends 
maintenant pourquoi vous avez défendu ù 
Jacques Maing de me faire rechercher... 

— Qui vous a dit ? — dit Fanny en tres
saillant. 

— Lui-même !... Vous avez craint de don
ner l'éveil, n'est-ce pas?.. . 

— F.n effet, mon ami répondit Fanny qui 
à ce i iment se demanda si Lemercier ne 
jouait pas quelque terrible comédie. 

Mais Lemercier était sincère. I) reprit : 
— Devinez d'où je sors, voyons !... Et vous 

allez voir combien la situation est grave... 
— Comment le pourrais-je, mon ami?... 

Pendant votre absence, j'ai pleuré et trem
blé, voilà tout... 

— Eh bien ! je sors des mains de Torquato 
et de Jean Lannoy !... Ils se sont emparés 

el de moi, m ont traîné dans leur repaire, 
m ont séquestré... 

— il faut les fuiie arrêter !... s écria Fanny. 
— Impossible '. dit Lemerciei d une voix 

sombie. Et maintenant plus que jamais 1 Si 
je les fuis arièter. Montigny agira aussitôt. 
Car il est c'.aii que ces deux fui Omis sont les 
instruments de cet homme !... Mais ce n'est 
pus tuut ! . . Savez-vous qui j ai vu '.'... Vu de 
mes propres yeux ? Au pouvoir de Torquato 
et Jean Lannoy?... 

— Vous m'épouvantez, mon ami!... Qui 
donc avez-vous vu ?... 

— Marie-Rose ! . . 
— C'est un rêve ! . . Allons donc!... 
— Je l'ai vue. vous dis-je ! Et je lui ai parlé ! 
— C'est une fausse Marie-Rose comme celle 

que je leur ai montrée... 
— Je l'ai reconnue ! . . C'est le vivant por

trait de sa mère... 
Lemercier fit alors à Fanny un récit dé

taillé de tout ce qui lui était arrivé depuis 
le moment où il était sorti du cercle. U lui dit 
la prétention qu'avaient eue les deux bandits 
de lui arracher un million, d'abord, puis cinq 
cent mille francs... 

— Mais, fit tout à coup Fanny. si Montigny 
est d'accord avec ces gens, il doit savoir que 
Marie-Rose est chez eux ? 

— Sans aucun doule ! 
— Alors, pourquoi m'a-t-il demandé, à mol. 

où elle se trouvait ? 
— Pour vous dépister... Et peut-être, d'ail

leurs, ne venait-il que pour s'assurer de ce 
que vous pensiez de mon absence. 

— Alors, Montigny chercherait donc sim
plement à vous arracher une grosse somme ? 
dit Fanny pensive. 

— Je fe crois. Le9 cinq cent mille francs 
exigés sont la rançon du secret — Marie-
Rose... Et quant «u secret — Pierre Latour, il 
me demanderait sans doute encore un mil
lion... Et ce ne serait usa fiai 1— 11 me pour

suivrait de ses menaces jusqu à ruine com
plète. 

— Kt ces cinq cent mille francs ? dit Fbnny. 
— Les deux turbans m ont uonné des billets 

a signer. 
^ Et vous avez signé... 
— Il a bien fallu. Il« étaient résolus à me 

tuer plutôt que de me relâcher. J ai résisté 
tant que j'ai pu., et j'ai signé... 

— Alors, dit résolument Fanny, il faut hâ
ter notre départ. 

— Dans quinze jours au plus tard, nous 
serons partis. Et voici comment nous de
vons nous y prendre, chère amie : au plus 
tôt. soit dans trois jours au plus, vous met
trez votre projet à exécution... 

— Quel projet 1 demanda Fanny en tres
saillant profondément. 

— Celui de transporter à bord de la Mouette 
tous nos titres et tous nos bijoux, et de m'y 
attendre. Pendant ce temps, je fais négocier 
à Paris mes rentes : je mets mes prppriétés 
en vente, et j'emprunte sur elle la plus grosse 
somme possible. . Et dès que ces opérations 
seront terminées, je vous rejoins à Dunker-
que, la Mouette déploie ses ailes... et nous 
filons... 

— Si tu m'y trouves ! gronda Fanny au 
fond d'elle-même. 

En même temps, elle se jeta dans les bras 
de Lemercier qui. bientôt, commença à ou
blier ses terreurs pour ne songer' qu'à la 
spiendide créature qu'il serrait contre lui. 

— Reste avec moi. balbutiait Fanny... ne 
nous séparons pas pendant les deux ou trois 
jours... 

— Oui. cher ange, fit Lemercier enivré... 
que ces dernières journées que nous allons 
passer à Lille soient des journées d'amour... 

Pourtant. Lemercier dut. pour quelques 
Instants, s'arracher aux bras de Fanny. 

je te rejoins dans dix minutes, dit-il. Il 
faut que je recommande à ce Jacques Maing 

le silence le plus absolu sur mon retour et 
sur tout ce qui va se passeï ici... 

— Va... mais hàte-toi de revenir... 
— Lemercier, fou d'amour, ses idées «la 

jalousie envolées, se dirigea vers la chambre 
de Jacques Maing. 

Mais il le trouva au salon, qui feuilletait 
paisiblement tes journaux. 

En quelques mots, Lemercier le pria de 
recommander aux domestiques de ne pas 
souffler mot de sorr absence ni de son re
tour. 11 le lit en termes indifférents, de façon 
à n'éveiller aucun coupçon chez Jacques 
Maing. 

Puis il fit un mouvement pour se retirer. 
A ce moment Jacques Maing tira une enve

loppe assez large qu'il tenait dans une <le ses 
poches de poitrine. 

— Je vous prierai de lire caci, monsieur, 
dit-il froidement. 

— Une lettre? .. De qui?... 
— Vous le verrez, monsieur. 
— Est-ce pressé ?... 
— Nullement ! dit Jacques Maing sur un 

ton parfaitement paisible. 
Et. saluant, il se retira. 
Lemercier passa dans sa chambra, consi

déra quelques instants la lettre, puis, la pla
çant dans un tiroir, il grommela : 

— C'est quelque mémoire. Je verrai ceis 
demain I ... 

Et il se hâta de rejoindre Fanny La 
XXXVIII 

Deux forçait 
Nous laisserons se développer dans l'hôtel 

de la rue Royale le draine qui s"v prépare, st 
nous reviendrons à Pierre Latour et à Geor
ges. Us avaient installé -leur quartier géné
ral à Lille, tandis que Glovanna, louant u« 
terrain près du champ de manœuvres y éta-
V.Ho<a<sî. a n . f , „ l M 4 - * - eâleel'est blissait sa roulotte. 
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